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A NOS-JOURNAUX D'ECHANGE.-NOus

payons, notre Bureau de Poste, les
frais de poste sur les journaux avec les-
quels nous changeons.

rLa Cour de District, qui sige on
notre ville depuis le3 du courant, a en-
tam, Lundi, le dossier criminel, qui,
soit dit en passant, porte soixante et
quelques affaires nouvelles, lesquelles,
ajontescellesqui taientdjtpendan-
tes, constituent le dossier criminel le
plus fort que jamais notre paroisse ait
fourni, ce qui, par parenthse, ne mon-
tre pas une diminution, mais au con-
traire une augmentation de crimes tou-
jours croissante.

Il est prsumer que la Cour durera
au moins deux mois, si toutefois le juge
etles avocats peuvent se procurer les
tmoins ncessaires pour terminer tou-
tes ces affaires.

Depuis Lundi, quatre accuss ont t
trouvs coupables par le Petit Jury:-
ce sont quatre affranchis qui seront en-
voys au Pnitentiaire pour un terme
plus ou moins long.

g Un nouveau Bureau de Poste
sera tabli incessamment la Chapelle
de Plaquemine Brule en cette Paroisse

15 milles au Sud-Ouest de notre ville.
M. Jules David en a t nomm le Post
Master, et il n'attend plus pour l'ouvrir,
que le retour de son cautionnement.

Ce Bureau sera desservi une fois par
semaine, le mardi.

Aux Delegues.

Nous recommandons aux dlgus de
notre paroisse la Convention du 24
Novembre, la Nouvelle-Orleans, l'ex-
trait suivant des procdures du Comit
dea Soiante-Dix, sa sance du 29oc-

"II est rsolu l'unanimit qu'un co-
mit de trois soit nomm l'effet de
prendre des arrangements pour rece-
voir et entretenir les membres de la
campagne la Convention de Novem-
bre, par lescitoyens de la Nlle.-Orlans,
pendant leur prsence la Convention.

Le prsident a nomm de ce comit
John H. Peel, J. H. Kennard et H. E.
Shropshire.

E. J. ELLIS, Sec. pro tem.

Les Horreurs de Colfax.
(Extrait de 'Abeille de N.-O. du 5.)

Le doute n'est plus permis:-le crime
pouvantable commis aux environs de
la malheureuse petite ville de Colfax,
chef-lieu de la paroisse Grant-deux
noms funestes pour la Louisiane,-est
une triste ralit !

Les dtails sont rvoltants. Unejeu-
ne fille de dix-sept ans, Mlle. Lacour,
appartenant une honorable famille, a
t viol6e par un bandit ngre, en pr-
sence de sa mre et d'un jeune frre de
douze ans. L'excitation laplus grande
rgne dans les paroisses voisines, et
toute la population blanche est sous les
armes.

Les sbires de Kellogg, envoys par le
pseudo-Lieutenant-Gouvernenr ngre,
Antoine pour susciter des troubles dans
les campagnes, afin de faire du capital
politique, ont en peur de la vindicte po-
pulaire et se sont sauvs Alexandrie,
paroisse Rapides, o ils sont momenta-
nment en sret. Le misrable qui a
commis le crime, un certain Henderson,
s'est enfui et se cache dans les bois.-
Son sort n'est pas douteux si jamais on
parvient le dcouvrir.

Mais le vritable coupable est le mi-
srable aventurier qui, dans le but de
maintenir par la terreur son gouverne-
ment institu par la fraude, a fait par-
tir, de connivance avec son digne lieu-
tenant, une bande de mercenaires ar-
me pour la paroisse Grant, afin de pr-
cher la guerre de race aux ngres, et de
forcer les citoyens blancs, pour dfen-
dre lhonneur de leurs femmes et la vie
deleurs enfants, renouveler ce que
les journaux radicaux se hteront d'ap-
peler encoru "le massacre de Colfax."

C'est donc sur Wm. Pitt Kellogg, l'u-
surpateur qui veut s'imposer un peu-
ple libre, l'aide des baonnettes fi-
rales, que doit peser toute notre indig-
nation.

C'est lui l'instigateur; c'est lui le
criminel !

Le jour est proche, o il sera appel
rendre compte de ses actions une

population justement irrite. Goutte
par goutte le vase s'emplit et dborde;
e'est ainsi, qu' force d'outrages, Kel-1
logget ses complices finiront par lasser j
notre patience !

L nouvelle des orrenrs commises
Colfax est dj parvenue Washing-(

ton et produit une vive impression
dans leeercele politiques, mme sur
les partisans zls du prsident Grant. 1

Le Congrs se runira le premier 1
lundi de dcembre, et il se peut fort
bien que le rsultat final de la campa-1
goe militaire de Kellogg soit tout antre d
que celai auquel s'attend Son Omnipo- q
tece rAdicale. 0

I l

LES ELECTIONS DI 4 NOVEMBRE.

(EBtrait de dbeW 7?.),
Nu espdranees, au sujetdeslections

da4Novembre n'oat pas te dues,-*
Les rultats indiquent que le parti r-
publicain a perdu considrablement de
aforee dpis les lections prsiden-

tielles d* 18'. C'est l le commence-
ment d'Mie rfction qui ne s'arrtera
plu, et on pent dire actuellement que
eBrda parti rpublicain eont comp-•

t. Quelques chiffres indiqueront la
rate4a Mrevirement qui s'est opr
nles esprita.

n 1872, dans l'Ohio, le parti radical
avait donn au gouverneur Noyes une

aeJorit de W.,168voizxet au prsident
Grant une majoritie 37,531. Cet Etat
vieut, ea 1873, d'lire un gouverneur
D4mocrate.

L'Iowa, qui avait toujours t rpu-
blicain par de fortes majorits, et qui,
en 1872 donnait Grant plus <te 60,000
voix de majorit, a lu, en 1873, sa l-
gislature, autant de dmocrates que de
radicaux.

L'Oregon et la Californie ont donn
la victoire l'opposition, tandis que
ces Etats avaient accord Grant,--le
premier, 4074, le second 13,302 voix de
majorit.

Dans le Wisconsin, o Grant obte-
nait, en 1872, une majorit de 18,515
les dmocrates viennent de remporter
une victoire signale. Le snateur Car-
penter avait bien raison de dire que si
le Congrs approuvait la conduite du
prsident dans ies affaires de la Loui-
siane, son Etat ne serait pas dispos 
Sdonner sa sanction l'intervention f-
drale.

Dans le Kansas, qui donnait, l'anne
dernire, 84,Q78 voix de majorit M.
Grant, les forces de l'opposition sont
arrives balayer celles du radicalisme.

La majorit de plus de 20,000 voix
donnes par le Minesota Grant, se
trouve considrablement rduite; elle
n'est plus que de 5000 8000.

Ce n'est pas seulement dans l'Ouest
et le Nord-Ouest que la raction se fait
sentir; elle est galement sensible dans
les Etats de l'Est et du centre. Le par- 1
ti radical a vu sa majorit trs rduite
dans la Pensylvanie, o elle est tombe
de 137,748 voix donnes Grant, 15
ou 20,000, et voil que le Massachusetts
lui-umme, l'Etat yankee.et radical par
excellence, est entran par l'exemple
ccntagieux de la dfection. Au lieu les
74,000 voix de majorit obtenues par
Grant, legouverneur radical n'en a plus
que douze mille.

SEntiu, New-York, qui accordait, en
1872, 53,480 voix de majorit Grant,
vient de se prononcer pour les dmo-
crates, par une majorit de 15 20,000
voix, ce qui constitue un dplacement
d'aui moiun 70,000 voix.

En Virginie, d'un autre cot, les con-
servateurs ont remport une victoire

idcisive.
Ainsi, battue dans six ou sept grands

Etats, l'administration voit ses forces
dmnoralises et rduites dans les au-
tres, et c'est sous le coup de cet chec
moral qu'elle aura affronter les d-
bats que l'opposition va souleverau
Congrs.

Si l'opposition est habilement con-
duite, et si les divers lments dont
elle se compose, peuventtre runis et
disciplins, nous ne doutons pas qu'elle
ne parvienne a achever la dsintgra-
tion du parti radical et mettre en d-
route les partisans de la centralisation
et des privilges.

D'ici trois ans, la majorit peut
tre dplace dans la Chambre, et la
minorit renforce au Snat par des no
minations dmocratiques et par des d-
fections importantes.

Une politique audacieuse mais intel-
ligente et pu assurer Grant soit une
treisime lection, soit la prsidence 
vie. Mais compltement nulle l'ex-
trieur, la politique du prsident, l'in-
trieur, s'est borne procurer des si-
ncures ses favoris et assurerile
maintien des privilger accords aux
grandes coteries financires et industri-
elles qui avaient fait les fonds.de ses
deux lections. -Rien n'a t fait, rien
n'a mme t tent pour satisfaire le
pays qui se trouve aujourd'lui victime
de la maladresse, du antuvais vouloir et
de l'impritie des meneurs dans les-
quels il avait plac toute sa confiance.

Voil qui explique la raction la-
quelle nousassistons et ce qui nous don- i
ne l'espoir de voir se terminer, en 1876,
le rgime du parti centralisateur, des
monopoles, des privilges, de l'arbi-
traire et de la corruption.

LES KU-KLUX NEGRES.
"Cain Sartain, un membre de la Lgis-
lature des bayonnettes, et ses deux com-
pagnons ejusdemfarinoe, rpondant aix
noms de David Jackson et de William
Murchison, sont arrivs, hier matin,
vers deux heures, bord du bateau 
vapeur Frank Pargoud, sous la garde
d'un dput marshal des Etats-Unis.

Ces trois radicaux ngres, portant la
livre de Kellogg, sont accuss d'avoir
dirig les bandits qui ont attaqu le F.
Pargoud, il y a quelque temps.

Ils ont t arrts en vertu de la loi
des Ku-klux, sur un avis du capitaine
White, commandant le dit bateau, etconduits devant le commissaire Weller
Spour subir un examen prliminaire.

Cain Sartain est le type de l'affranchi
ignorant et ambitieux, que sa nouvelledignit de citoyen amricain a compl-
tement gris. Ce brave africain croit
sincrement qu'il appartient une racesuprieure et qu'il a le droit de fouler
aux pieds ses anciens moatres.

5 Pourquoi n'en serait-il pas ainsi? Ses
Samis politiques, qui sont ai dsintres-Sss, n'ont-ils pas su capter sa confiance

Sen flattant sa vanit et en lui persua
Sdant qu'il pouvait agir en matre, pour-

r vu, bien entendu, qu'il s'engaget 
toujours voter pour eux.

Il n'y a donc rien d'tonnant ce que
I Cain Sartain soit arrogant puisqu'il sei sait l'enfant du parti radical; rien d'ex-
r traordinaire ce qu'ilsoit vicieux, puis-Sque ceux qui l'entourent et qu'il admire

le plus sont essentiellement corrompus.J David Jackson et William Murchison
' ne sont que la copie du premier. On a

donn entendre ces pauvres diables
Squ'ils pouvaient nous traiter en peuple
conquis; ils agissaient en consquence,
et franchement, ce n'est pas eux quenous devons blmer pour cela. Ils ndsont que des instruments: il faut cher-
cher plus loin la main qui les fait mou-
voir.

Faute det6moins, l'affaire des trois! Ku-klux peau d'bne, qui avait tcit pour 10 heures, hier matin, de-i v a cour du commissaire des Etats-SUnis, a d tre renvoye plus tard.
SM. Gurley devait reprsenter le gon-vernement fdral, et M. Warren, lesaccuss. Mais lorsque le dlai accords'est coul, l'avocat de la dfense a re-pouss l'examen prliminaire au nomde ses clients. Le commissaire Weller

les a donc miebhacun sons caution de$2,000, ea attendant qu'ils comparais-
sentdevant la Cour de District des E.-
Unis, qui sera prside par ce dignemagistrasque nousavons tous appris 
estimer as juste valeur, l'honorable
juge Durell.--Abeide.

CAPTURE DE BERTIN ET CARO.

Bertin ns se rend qu'aprs avoir t bles-
s dleu. fois.

Nos lecteurs n'ont pns oubli les d-
I tails de l'vasion de ces deux dange-
reux coquins qui, avec l'aide d'un troi-
sime bandit nomm Bordelois, ont r-
ussi s'chapper de la prison de Pa-
roisse, aprs avoir aveugl moiti uni
mallhuteux golier du noni de Louis
Madre, en lui jetant iine poigne de pi-
nent en pouldre diis Ihs yeuix.

Depuis lors, le ShlirifPatton et le ca-
pitaine Frmauxi, cominuiidant (le la
prison, out tout uiis en <ouvre pour d-
couvrir la retraite de ces deux clbres
et hardis voleurs. Ils n'ont pargn nii
leur argent ni leur temps; et enfin, hier
aprs-midi, leurs efforts out t cou-
ironus de succs.

Bertin et Carro sont en ce moment
dans leurs cachets respectifs, oi ils ont
t enferms, non sans peine: mais d'o
ils ne sortiront plus que pour aller au
pnitentiaire.

La capture des deux bandits est due
en grainde partie au capitaine Frimaux
qui a dirig les recherches avec beau-
coup de sagacite, et qui a fait preuve
d'une graude nergie dans toute cette

Saffaire.
Ayaht appris qu'ils passaient habitu-

ellemient la nuit dans une petite maison
hasse sise prs du coin des rues Galvez
et Canal, il s'y est rendu vers six heures
et demie, hier aprs-ridi, suivi du ca-
pitaine MuCain, de la police mtropoli-
taine, ldes sergents McManus et Tli-
haud, du caporal Bergeron et de huit
hommes.

Ils ne s'taient pas embusqus pen-
dant plus d'une demie heure, lorsqu'ils
ont.apieru Bertin et Caro qui venaient
du ct du bois et -qui se dirigeaient

Svers eux. Les ayant laiss approcher,
sans se montrer, ils les ont entours

Stout coup, en leur commandant dese
rendre. Bertin, en se voyant pris au
pige, a tir un revolver de sa ceinture
et a fiait feu sur les gardiens (de la paix.
Une vritable escarmouche s'est enga-
ge alors, et on nous dlit que plus de
soixante coups de pistolets ont t tirs.

Bertin s'est dfendu en dsespr; il
avait deux revolvers, qu'il a dchargs
sur ses ennemis, sans les atteindre, heu-
reusement, et il ie s'est souiiis qu'a-
prs avoir reu deux blessures assez
graves, l'une la tte et l'antre au c-
t droit. Caro n'a fait aucune rsistan-
ce et s'est tenu prs d'une barrire pen-
dant tout le temps que le combat a dur.

Les deux hommes ontt reconduits
immdiatement la prison dte paroisse,
o Bertin a reu les premiers soins que
ncessitait son tat. On ne croit pw;s
qu'il soit mortellement bless, car le
hdrte semble avoir l'me cheville au
corps.-Abeille du 4.

La Louisianaise.
(Suite)

O en somrmes-nou? Quelle heure est-
il donc? Il est huit hUures. Les ablu-
tions sont faite; la prire est faite; le me.
nage est fail; le djeuner est fai;; la mai-
son est propre comme une nef d'glise, et
le couvert est mis.

La famille se met table.
C'est que les campagnards ont apptit

de bonne heure. Le travail leur fait cotte
grce de manger de bon cour, de ne piint
se torturer l'esprit au profit d'un pilais
blas, de se contenter d'un ncessaire
aussi simple que substantiel. An reste,
notre menagre, qui est aussi la cuisini-
re, entend assez l'conomie pour ne pas
gispiller en hors-d'oeuvres, l'argent si p-
niblement gagn. Des fournaux toujours
allums, a finit par brler la maison.-
Que de maisons ainsi dvores ! Mais les
bouchers, les boulangers, les marchands
de vin, les fournisseurs de tout genre,-
et le nombre en est grand,-vous tiennent
en haute estime pour vos achats ou vos
dpenses jusqu'au jour o.........la misre
entre chez vous. Et la misre vient tonu-
jours frapper la porte de ceux qui gas-
pillent la graisse, le beurre, le pain, la
viande,,le bois, la chandelle et le reste.-
Celui qui veut avoir la vie du lendemain
doit conomiser. S'il est vrai que celui
qui se contente de peu est heureux et ri
che, il n'est pas moins vrai que le riche
qui ne se contente de rien et fait un dieu
de son ventre, est le plus aouvent mis-
rable. Il aura son heure de dtresse, et
il ne saura point se rsigner et couffrir
sans murmure. Et quand la vieillesse
avec ses bras dbiles, ses cheveux blancs
et son impuissance snile, arrive? La
fourmi est prvoyante, et elle est sage.

Au demeurant, notre mnagre loui-
sianaise et campagnarde est trop sense
pour veiller dans ses enfants le got du
luxe, la gloutonnerie, la gourmandise, et,
autres vices sordides. Etre glouton et
gourmand dix ans, c'est 1 tre toute sa .
vie; et la frugalit est peut-tre la mre
de toutes les vertus. En tout cas, cette
frugalit vous vite bien des chagrins,!
bien des dboires, bien des maladies, bien
des souffrances physiques et morales.-
C'est elle qui vous fait robuste, droit, bien i
portant, souverainement viril. Elle vous
permet la vie laborieuse, la virilit fire,
la vieillesse longue, honore et belle. Les
bquillards et les goutteux ont presque
tous t gourmands.

Eo vrit, nous ne savons pas tout ce
qu'il y a de vertu dans la sobrit Est-
ce qu'un peuple sobre n'est pas toujours
digne, libre et fort? Et que pouvez vous
attendre d'un peuple qui sacrifie son
ventre, qui titube dans l'ivresse, qui s'a.
brutit crapulesement dans l'ivrognerie?
Non seulement son prsent est ignoble,
mais encore son avenir sera honteux. La
libert n'aura point de charmes pour lui,
et il consentira tous les esclavages pour.
vu qu'on le laisse en paix cuver le vin ou
le whisky de l'ignominie ou de la dcr-
pitude. Et ici, entre parenthse, cons-
tatons avec tristesse que la rpublique
des Etats-Unis, nouveau Clarence de l'i-
vrognerie brutale, est en train de se noyer
dans un immense tonneau de whisky na-
tional. La sotte. Que ne boit-elle du
vin, et avec toute la modration dos sages,
c'est--dire convenablement baptis?

Mais revenons notre djeuner de Loui-
sianais campagnard.

Une tasse de caf au lait, un beefsteak,
des patates douces ou des pommes de
terre, un morceau de fromage, des paca-
nes, du gru, du riz ou du pain, tel est le
menu. Un morceau de porc, elqueluefois
un canard, parfois un poulet, certaine
saison une grillade de chevreuil, bien sou-
vent des oeufs, varient le dit menu. Et
cela vraiment coute ieu au campagnard.
Sauf le b *eft'-ak du bouclier, le reste se
trouve la ferme. C'est le mari ou le fils
qui tue le canard, l'oi sauvage, le che-
vreuil ou le lapin. Quant la minag-
re, elle charcute, elle boudine, el!e vous
fait des aunes de saucisse qui n'en finis-
sent point. La brave fe•nime a une basse-
cour magnifiiue; des poules, des oies, des
dindes, des canards, et elle sait comment
on chaponne les petits coqs Ses vaci.es,
dociles et douces traire, lui donnent un
lait riche et abondant. Quant aux restes
de la cuisine, les debris et les eaux gras-
ses, ils sent natureliement destins mon-
sieur le goret.

Et le jardin. Car, ne l'oublions pas,
l'homme ne vit pas seulement de viande.
Les legislateurs divins l'ont bien compris,
et le carme ou ramadand a sa raison d'-
tre hyginique. Ce qui entre dans le
corps souille plus qu'on ne le croit. Les
lgumes sont done des purificateurs A
l'heure. o le sang et l'homme se renou-
vellent, (quand vient la saison des vgta-
tions et des boutoni, lorsque la chair san-
glante et la viande ne fnot qu'augmenter
la dangereuse plthore des animaux car-
nassiers, les lgumes, avec leur chyle ra
fraich.assant, changent la nature des sel-
les et favorisent pour le corps humain la
transttion d'une saison une autre. Et
puis, un canard aux navets vaut mieux
qu'un canard sans navet. Sachons ga-
lement, au nom de l'conomie bien en-
tendue, qu'un jarditi est la moiti de la vie
pour une famille.

Lt ce jardin n'est pas entirement l'oeu-
vre de l'homme, puisque la femme y tia-
vaille aussi, semant la graine, plantant le
chou, l'arrosant, le chaussant, I'chenil-
lanu, le coupant et le cuisant pour ea fai-
re une excellente soupe la paysanne.-
En outre, comme les gouts de la femme
ne sont pas tioin- dlic;ts que ses mains,
comme cette fnimmie aiimii ce qui e,,t beau
et ce qui parfiiiie, elie y coupe une ro se
parfume pour en orner, le dimanche, sa
belle chevelure de reine, pendant que les
enf.nts joyeux fnit des bouquets de fleurs
pi:rw embaumer la maison enchante.

L'ABBE JEAN.
I Le Louisianats ]

'Ek NOV~ EI..--ORI.EANS PRIMITIVE.
S-Un de nos plusaneiens et piusrespec-

tables habitants, M. TI'homas J. Spear,
a conu le plan de plbier,i soit ey vo-
lume soit en feuilles dtaclhes, une his-
toire descriptive de l'ancienne Nouvel
le-Orleais. comprenant ses premiers -
ditices ipublics, ses institutions d';ltre-
fois, ses reliques colohia les, les mSurs
et uisiges le ses ihailitants, depuis sa
fondation, en 1718, par le Gouverneur
Bienvillc, du tiemps de la domination
Firanlaise, et plus tard soi s la ldominia-
tion Espagnole. L'oljet de ce travail
pittoresque et littraire est de conser-
ver pour les glnirations futuires un nio-
n;ument itdel'esprit d'entreprise, du coii-
i-age et des efforts le nos devanciers.

Atin d'excuter dignement cette Suivre
intressante, M. Spear sollicite respec-
tueusemient'l'assistance desesccncitoy-
ens. Ayant lui-mme rassembl, pen-
:dant de longues annes de recherhlie,
un grand fonds de mnatriaux histori-
ques o clironologiques sur notre ville
et sur cette contre, il sera reconnais
sant envers tous ceux qui voudront et
qui pourront ajouter quelquie chose 
ses renseignements et ses propres sou-
venirs.-A beille.

1 i CCeux qui doivent au bureau du
S"Courrier" soit pour abonnement, an-
Snonces on ouvrages d'imprimerie, sont
instament pris de venir rgler sans.d-
lai. Nous sommes dans un besoin pres-
sant d'argent, non pas pour nous per-
mettre des dpenses luxurieuses, niais
l'effet de payer ios employs et les

autres frais ldo bureau, afin que nous
puissions continuer publier un jour-
Sus simplement "pour la gloire", et aus-
si afin que les nombreux ennemis de
l'usurpasion de Kelloggetd'autresfrau-
des semblables puissent avoir un orga-
ne sur lequel ils puissent compter pour
exprimer leurs sentiments, leur opposi-
tion et leur extrme dgot de pareille
corruption criininelle dans ce moment
I le plus critiqu e e notre histoire.

. . JUGEMENT
E. O. Hayos, Shrif, Cour de Paroisse

vs. No 1530
W. A Robertson, Greffier. St. Landry.
L'ORDRE invoqu dans cette affaire, pour-

quoi je ne dduirai pas les raisons pour
lesquelles"e ne rclamerai pas cautionnement
pour le paiement des frais dans toutes les cau-
ses judiciaires portes devant cette Cour, ay-ant t dcrt absolu.

Avis est par le prsent donn qu' compter
de cette date, aucune ptition ne ssra enrgis-tre ce.boreau, aucune affaire nssera repor-
te sur le dossier, aucun ordre ne sera lanc
dans aucune affaire aujourd'hui pendante. 
moine qu'un cautionnement n'ait t prala-
blement fourni pour garantir le patement de
Stous les frais.

W. A ROBERTSON, Greffier.
Bureau du Greffier,

Opelousas 16 septembre 1873. 2m

1 Le Bateau--vapeur solide et fin
h arcbeur BERTHA, H.H. Broad, Capitaine, J B. Srhmidt, Commis,

fera les voyages rguliers entre Washington
et la Nouvelle-Orlans, partant de Washing-
ton le Dimanche 10 heures du matin, et de
la NIle-Orlans le Mercredi soir 5 heures.

Dans le cas o les eaux baisseraient de ma-
Snire empcher le "Bertha" d'arriver jus-
qu' Washington, alors le Iger bateau--va-
peur "MINNIE" fera le trajet entre Wash-

selon le cas, et rencontrant l le Bertha, il
prendra son frat et ses passagers.

Pour fret ou passage, s'adresser bord ou i
Grand Carrire, Washington.

13 Septembre 1873. 48tf

i- GRANDE

SREFORME EN AFFAIRES!
e

e J
N vue de latourmenti financire qui exis-
S t e dans I pays, et de la condiHion embar-e 

rassante du march montaire. et des affiaires
- en gnral, les soussigns saisissent cette oc

t easion pour antnoncer leurs nombreux cli-
ents et au public nii gnral, que pendant le-
deux mois qui suivront la date du prsent avis,
ils vendront leurs marchandisesAU PRIX COUTANT,
SPOUR DU COMPTANT SEULEMENT,

o pour l'quivalent en produits du pays.
Sous aucune considration nous lie vcn-

drons asttiement pelndant ce laps de temps.
Afin d'encourager les ciniiets venir sans

Sdlai taire leurs iemplettes chez nous, et afin d<-
pouvoir ci•ler p:'nrpte'm'ent notre ftoit s'ock
de marehandises. nous avons pris la ldtirmi.
nation de vendre au prix contant. Nous ga-
raitissons que, par cet arrangement, ceux qui
achiteront pour nu montant de dix piastres en
gagneront ait moins trois.

Les marchands, ceux de la campagne sur-
tout, auront un grand avantage venir faire
leurs achats chez nous.

Nous avons en mains un stock trs consid-
rable de

GI.OCEBLIE,
SBoissons Spiritueuses,

Liqueurs,-Quincaillerie,-Sellerie,-Harnais,

CHAUSSURE,
Chapellerie, vtements contectionns,

SMA1RCHIIANDISES SECHES,
MARCHANDISES

DE MODE,
pour dames,

Set une infinit d'autres marchaudises dont l'-
Snumration serait trop longue.

Venez nous rendre visite,

Venez vous informer de nos Prix.
Nous sommes assure d'avance que vous seiez
salistaits.

Souvenez-vous di grand magasin jaune en
briques, encoignure Main et Bellevue. Des
Scormis complaisants et polis seront tonjours
prts vous servir. Ne ngligez pas cette
chance Venez sans dlai.
* f-Nons prendrons en paiement ou en -
Schange de nos marchandises,

Dui Coton, des Pe;ux et de la laine
que [uis iprendrons aiu plus haut prix du miar-
hele. Nous payons la plus forte prime pour

Slor P
Esprant que nous aurons incessamment le

plaisir de vous voir. ete
JOSEPH BLOCII & Co.

Opelousas2 Octobre 1873.
____________________________________ ___________1_

187. IS72.
Arrangement pour les Eaux Basses.

Le Bateai--vapeur neuf, solide?
menit construit et lger,

Capitaine M KIN'ISI•N,--Conm•is T. Jubin.LE capitaine Konison ayant achet le Tren-
toii expre.ssifiiit pour le ciiinmirce des

O(pelousas, Washiniigon et la Nouvelle-Orl-
Sans, cle bateau coniivenicera ses voyages rgit-
liers entre Waslhington e: la Nlle-Orlans le
ler Septemrbre, et conitniira jusqu' cc que
les eaux permettent an Lessie Taylor de ren-
trer dans cette navigation

R. S WILKINS, agent,
Eucoignure Water et Bridge st. 'Washingtoin.

Terres de feu Richard Swain,
SI TUEES prs d.' la Ville Plate, dans la
J P'aroisse St. Land.ry, afi-arnt rtce ai Ba-

you des Calllnes, dans le TI'iowtslifp 5 iid de
la Range 2 Est, (ii District Sud-Oiiest de la
Loui. iiaiie, conitiiniiit 1075 acires et 58 ceiti-
nies, connues coniiiint tant la scctitii extliiie
Nord de la coneessi'on Bii-d.r, eonfirmes
par acte ii Congies en date du 29 Avril ~1l6.

Ceci. eni 'olis(qulijnc, est pour dolnnir avis
que j'ai t slpialement autoris et charg
idi soin et de la garde de ces terrs, et d'eim-

pndter doruavait de couper du bois sur cette
proplit, attendu que les propritaires ne per-
vent plus payer les taxes des habitants qui s'y
sont fixs, sans en recevoir l'quivalent en
loyt'rs'--lls. sont eu consquence avertis d'a-
voir se prsenter moi et passer des contrats
pour l'usage de la terre qu'ils occupent.-Et
toute personne qui coupera du bois sur cette
terre sera rigoureusement poursuivi stlon la
loi.

C. C. DUSON,
Agent de la succession Richard Swain.

Opeloisas 20 Saptembre 1873. 49tf

GRAND DEBALLAGE
DE

MARCHANDISES
D'AUTOMNE ET D'HIVER,

CHEZ E. PHILLIPS,
RUE MAIN, OPELOUSAS.

Par chaque bateau, ou reoit des marchandi-
ses fr ichel que l'on garanti vendre des prix
qui satisferont les plus exigeants.
Etoffes pour dames, indiennes, flanelles, mar-chandises de deuil, rubans, passem<-ntrie, cha-peaux, chaussons. jeans, quincaillerie, groce-
rie, chaussure, sellerie, harnais, vtements con-fectionns, marchandises de toute sorte, ton-
tes lesquelles seront vendues aux prix corres-
pondant la duret des temps

Nous ne vendrons que pour du comptant oul'quivalent, et nous garantissons de vendre
plus de marchandises pour moins d'argent quejamais il se soit vendu aux Opelousas.

Etoffes pour robes, de 20 cts. en montant.
Chaussure pour dames, fillettes, hommes etgarons, depuis 60 ets la paire en montant

Nous avons le plus grand et

LE MEILLEUR STOCK
des Opelousn, et nous offrons des marchsplus avantageux quejamais. BHtez vous d'enprofiter. Nos marchandises sont fraienes etgaranties, et nous rendrons l'argent si les mar-chandises ne sont pas ce que nous les reprsentons.

W[ Seuvenez-vous: nous ne vendons quepour du comptant ou l' uivalent, et nous nedvierons pas decette rgle.
E. PHILLIPS. rue Main.Opelousa ler Nov. 1873. Im

TOnZriB•UBZE.
ON trouvera chez L. CHARRIE, Wasn-

ington : Des Boucansa sucre, des Ba-
rils, demi-barils, at quart de barils, pour n-
lasse, bon march. 6sep3m

A VENDRE.

TNE Glacire Portative en parfaite condi-
tion. 'adrerisor n Bureau du Courrier-

Meubles ce Maison
Directement de la Fbl iquii. et aux prix de la

Nouvelle-Orlans.

L E soussign vient de recevoir des main-
f actures do' Cincinnati, un assortinmnt

1 comlplet de meubles de' maison, tels 1que i, is
de lits, tables, chaises, berceuses., t;uttuills,
toilett'e, armoires, gardes iaaiiiger, lavalbs,
e tc. etc. qu'il vendra aussi Ibonii i compt', siillin

a mei' rlur march qu'on ne peut les faire ve-
nir de la Nouv, lle-Orlans.

Ve•'iz. vous 'nl as.s.rer voils-miemes.
On ' fait galtnri i t les liiubles sur coliiiiitan-

de fit on rl(parc les vieux mcubles.
L. VATT'1ER, agent.

19 juillet- -'t] rue Main, Opelousas.

Manufacture de Voitures."
1 " LATTE' de l'iiecourag'emett qui lui a t

S acciurdjiusqu'a prsent par le public de
cette 'armiss', Ih su•sisignil reniercie siltre-
me i nt e,';iX qui l'ont ainsi tii-cuto rago, et sollicite

ni Itimie t itips la conitiiiiintioii de leuI r pa-
Stri.lilag . Il sira tolitjouirs priet niatiiliacturer
d-s biiggpios, liacks et anti s vlticls sui r ccti-
imande et de mliain dr inaitre. Les reparationis
aux voitures, tant cliarroniagec que forge, p-ili-
tiure ou garnitiire. serniit excuite's prompte-
niten t et iix prix les plus nodrs, poiur du
etomiptant seuilenmenit Dornavant, tout ou-
vrage qui lie sera pas pay sur livraison, por-
tera 10 pour ct-nd 'aiugineitation pour les frais
de ciillection iimdiate

Le soussign a tiuijurs en mnains des liacks,
des buggies &c. iite s et de seiondeii main qu'il
vendra bon iiarcli pour du coimptant.

S. P. CLARK.
Opelousas 20 Jainvier 1s72. ltt'f.

Eciurie <lu lliil-lload et Express.
rt)IOUJOUR S reconniai-sant dds fiaveiirsdont
1 j ai t l'it'iet Jdlpuis iior arrive dans la

l'aroisse St. Laiiury.je lfais savoi! nii 's amis
et ai public en gnral, qu' j'ai pris la direc-
tion de l'Ecurie derrire l'Ilotel Titine que je
vieis de remnittre vil parfait tat, et qui peut
ajouird'hui tre compare aux meilleures. Les
aliivaiix y seiotit ien soigis par des gaironis
d'cirie promnlpts et exacts.

Je ne demianide que d'tre mis l'preuve.
8 mars 173. L. B. LASSI1 ER.

WM. HERR, Jr. Barbier.
A YANT rcemment ouvert un Salon de
AB Barbie.r, rue Main, entre le uiagasin de
D. Roos et celui de Munzesleimer, est prt 
servir ceux qIii voudront se taire faire la barbe,
couiperles chevuli x, nettoyer la tte &C. Il
sollicite de l'tencourageient de ses amis et du
public. Ses prix seront modrs.

Opelousas 15Juini 1872. 40tf.

C. Mornhinvecg & J. Dantin,
SNT l'hoiineiir d'aiitiiniicir leurs amis et

Saui pulie ei genli•.r qu'ils ont oivert
leur atelier 'de Tailleurs rie Belle\vue. ct
dle lal Ferlilaiitrie et vis-a'-vis du iiagasiii ii-
ccndi, de Blochl & Dt).pr, oin ils sonit prits A
faire tp'litipteiient et sur eolillliltnde, des v\-
tetlielits d'houmlles et de iaronts. tout ouvra-
g' garaniti. _ [31 Aotit 1870.--[:3 l

i. IMORNHINVEU(,
IlORILOGER-BIJOUTI ER,

SRuie Main, Opelousas, s'occupera assi-
I ii.dument de tions les ouvrages de ces dif-!
treiites bralnenis, qiu 1l' o voudra bien lui
confier. Ses prix rseiint trs modris.

Op.lonsas 1.i Juin 1i73. 7:m

JOSEPH M. MOORD.
AVOCAT JURISCONSULTE,EXERCERA sa profession dans toutes les

Cours du lHuitime D)isri't Judiciaire-
Son bureau est le innie occup ci-devant par
Swayz & Moore, et plus receiiiiiiet par
iMoore & Morgan, rue Bellevue. Optloisas,
L e. Opelonsas 22 avril 1f7 1.

A. BAILEY, & E. D. ESTILETTE,
EJXERCEION'T leur profession d Avcnat

' dans ls Cours des Paroisses St I.andry,
SLafav tt,, V iiiiilioi, 'Cacasiuii, St. Martin,

Ibrie, Ste. Mait it t Avoytlles.
Burteau Opelousas, Lie. [<i aout l70.

0. H. VIOLET,
AVOCAT ET NOTAIRE PUIBLIC.

! UREAU, laMaison de Coii. au ler.
iJL Opj.ls, eis 29 Mais 1873. la

GAB. WARTELLE, Encanteur.
_BIUREAU' av<ct ceivi de F. Perrodin, avo-

Scat. o on pourra laisser les ordres (n son
absence, lesqties seront ponctuelletimit ex
ctlS. [Opelousas 23 aoit. till Jan.

Mlagasin de Depot du Port Barre.
LE soussign ayant pris charge du Magasin

Ede Dpot du dbarcadre d'en bas du
Port Barr, dvouera toute son attention re
cevoir et expdier le fret qu'on voudra bien
lui confier. LOUIS DESBREST.

1 Port Barr 16 aort *173

11 a t vol
@& Ou s'est chapp du soussign O-

peluisan, le 10 Septembre, iiu cheval
Srole sagii, d'environ 8 ans marqu

comme on le verra dans l'avis ang ais, portant
des marques de traits et de collier.

IUne rciiipenis' honnte sera accorde 
celui qui le ramuera au soussign on quiile
lui fera ravoir. .1 K. SANDOZ.

Opelousas 4 Octohre 1873.

J. L. Couret,
FACTEUR en snere et en coton, et Mar-

chand Commissionnaire en gnral, No.
1i Rue Conti, Not'V•lILE-Orlans.

Adolphe Alex. Mouton,
FACTEUR de sucre et de coton, et Mar-

chaud Conmissionnaire, No 186 rue dela Commune, No VEI.LE-ORLEANS.

A. MEYNIER, Jr.
Successeur de Porcade & Meynier,M ARCHAND COMMISSIONNAIRE No.

55 rue Peters prs la rue Bienville,
NOLUVIELLE-OR IEANS.

"'Les consignations d'outs, de volaille et
de tout antre produit dut pays seront vendutes
au plus haut prix du march. [2 aont la

Le Courrier des Opelousas,
PUBLIE• LE SAMEDI P'Al.

LEONCE SANDOZ.

L'ABONNEMENT sera de trois piastres
psr an, payable d'avance.

LES AVIS se paieront cinquaute cents parcarr pour la premire insertion et vingt-cinq
cents par carr pour chaque ins,'rtion subs-
quente. Huit lignes ou moins constitueront
un carr.

Les avis qui seront envoys pour tre publis
seront insrs en Franais et en Anglais (moins qu'il n'en soit autrement ordonn) jus-qu' ce que l'diteur juge propos de les dis-continuer.

Les candidats aux faveurs publiques devront
payer quinze piastres d'avance, s'ils veulent sefaire annoncer.

Les ncrologes, les lettres de remerciment,
les rclames, les communications d'un genre
personnel, etc, se paieront au taux des avis.Les articles d'une nature personnelle (quandtoutefois ils seront admissibles) se paieront
vingt cents la ligue et d'snvane.

OPELOUSAS DIRECTORY.

Groceries.

SNI)I US, C. B.-Family and Plantation
9 Grocerieis. Corn. Oats, Tinware, G;lass.

ware, &.'. C ,rncr Mlain ani Landry sts.

-J1EiI..1IS, L'I S-Groseries, Liquore,
('iga r. ~I ridare. Tinware, &c. Corner

ot Mlar ,ket and lclhcvue streets.

MI NZI 'llEIMI.1.li. F.-Groceries. Provis.
j1 ions. Clock rcwarie. (Glassware, Titnware.
&c.. Main ti., bet. Lindlry and B:ellevun

Xi llTHi J. TI.-'(.rocteris. Glassware, Crock.
.. trvwarc., IhiarlwareT, inware, &u. Corner

of •l;tiI and (;roil: streetI.
SAN ILLLIE, ElI)GAll-Grocerie•, .iquorsSCigar-, (Glass.,ware, Tinware, &c. Cuorner

otf Maiu and North str(:ts.

Dry Goods and Groceries.
JI Li )('II. J(tS. & ('O.-Dry Goods, ('loting

Illaldware. Sa•ddlery, Gr(ocerie and Pla
tation Stipplivs. Corner .Main and Bellevue.

Jj( I'TTI. it. A.-Staple and IDonlt.tie Dry
- , G ,ild-. ( rceri,.s and I'lanttation Supplies,orner of IUnioo and Vine trects.

SAA(', S()L )MIN)--I)rv Goods, Clothing- Boots. Shoes. alits. irdwar., Saldkery
&.c. (orner of Slain and North streets.

IEFEIBVI.. 1P. J.. Agent-DIry Gad, andLA Groceries, Criockeryware, (Glaswait e, &dCorner Court and Lanitri trrcts.

I OEI, S.OL(M )N-Staphl' ad I)omesticIL Dry G(oods, 'rovisions and Plantation
,ipplices. (Corner Iain and Bellevue sts.
i 1 EYEIRS, .1CLI ooS-D)ry ,oids. Clothin•
I Boots, Shi,,s. (;rCer ies. 'lhanttion Sup

,__1,. s. & o _ "r Siai and Luhdry sts.

FARKS, ADOLI'IIE-D'r Gobds. (Clthing.1 .n,,rt. Sho.es. Gro.ceri",., Ilardlware. &cSlain stre't. under the ('outrier u1'tice.

}IIlLLIIS. EMANI EL ' I-D Coods.hoot
SShoes, lHats, addhlerv. (;rccri,. Iard'

ware, & i t., bet. Lai t iry. and Bellevue
-- OOS, CAMITLLE--Iri oods, (itiling,

U Boots. Shoes, (rocerits,. IHIrdlware. (Glas
ware. &c. Corlier Main and tNorth streets.
-- 0OS. DAVID- l)r ,Goods. ('lothing Hata

1 .HIot).. Shiis. (.i: ceric ,. IlrI( ware, &c.
('orler Mlain and Ileiievue streiets.

SANDI)(Z, LOUIS B1.-- ry Goods, Grocerie
SFine Linquors. and Cigars. Main street,

i.ar thie C'atholie Church.

VILASIl'A. . l31 llIC'E--lDr Goods, Boots,
Shoes. IIats. Groceries. Gilassware, Tin-ware, &c. Main ct.. bet. North and Grolde.

DIrugstor-es.

iAYO. CLAUDIUIS-Dru;s. Patent Medi.
e11 cines, Clhemials, Paints. t ils. Varnishes,

Glass, &c. (',riner Court and liellevue sts.

I)OSEY, JOIN-Drugs. Chemicals, Patent
I Medicines, Toilet Articles, Paints, Oils,
Glass, &e. Corner Main andi Landry ste.

Physicians.

iLADI)DEN. LOUIS - Physician and 8ur-II geon. Oticee at residence, southern ez-tremity of Union street.

I ITTELL, R. It.-Physieian and Surgeon.SOttiee adjoinilng resi enc(e. Union street,
THV OMPSON. WMI. M.-Phvsician and Sur.
1 geon. Office at his father's residence, on

Court street.

Attorneys at l,aw.

I UPRE. LALURENT-Attorney and Coun-J/ selor at Law. (.)ice with lIt L. Garland,
Landry street, between Court and Market.

1ARLANI). HENRY L. - Attorney and
SCounselor at Law. Office ou Laudry st.,

between Court and Market streets.

EWIS & BRO ).-At torneys and Counselors
at Law. Ortice on Landry st., between

Court and Market streets.

7[ARTEL & HUDSPETIH- Attorneys andA Countnselos at Law. ()ftice near corner'of Cour(,t and La,'drv streets.

OUORE. JO(SEPHII .- Attorney and Coun.ipl selor at l.aw. Office on Bellevue street,opposite the Market House.

(GDEN. JOHN N. - Attorney and Coun-
0 seklr at Law. Otfice with the Parish Re

corder, Court IHouse Square.

ERRODIN, F. F.-Attorney and Counselor
p at Law. O)ttice in brick building at corner of Market and Landry streets.

WVa tceinakers and Jcewelers.

ODEI)EULLER, RUD).-Watchmuaker and
SIBarber. Msical Ilnstrumtents repairedaidtl la'i;os tiiunedl. B11ee u. street.

T ALER. C. N.-Established 18.15. Watches,
AJ Clocks. Jewelry andt Sewindg Machines ro-paired. Corer l Main and Landrv streets.

'I|I ONI IN VE(', REMI-Watches, ClocksMii and Jewelry repaired. Main street, ad-ijoining C. Moruhinvek's tailor shot.

Livery r Stables.
JOtlNSTON" W. M.-Ilorses, Buggics and

acks to hire. Hauling done. Hlorses fed
and cared for. Main st.. opp. Munzesheimner'

IIOMPSON, CIIAS. M.-Livery and FeedU-Stable. Landry street, between Mainand Court streets, Opelousas. La.

Saloons.

-AAS, JOSEPH-Coffee House. Bremen
SLager Beer, Choice Liquors, Cigars, &c.
Bellevue street, between 3Main and Court.
IjcDANIEL, ELI-Coffee House. Fine Li-
I. quore, Hlavna Cigars. &c. Court street,opposite the Court Hlouse, Opelousas.

p EFFERKOlRN, J.-Lager Beer, Lunch,
Fine Liquors and Cig'ars. Bellevue at.,between Court and Main strce.ts.

R OY, JOSEPII V.--Verandah Coffee House.
Fine Liquors and Cigars. Court street,opposite the Court IIHuse.

iaicellaneou.s.

A NDRE, J'LI:,S--Iouse, Sign and Orna-
mental Painter. Ordc'rs iny be left a

Mayo's Drugstore or at this ollice.

(1 LARK. S. S. -Carriage Shop. Buggies
V/ and Hlacks miade to order and repaired.
Main street, opposite the Courier office.

(G OSSELIN. PIERRE-Wheelwright. All
L- work in his line done promptly. Shopat

Nortihern extreiiiity of Main street.HERR, E WM. Jr.-Barbeo Shop. Shaving,
Hlair-cutting, Shampooing, Ilair-dyeing.

Main street, opposite Johnstou's Stable.

OBIN, JOS.--Bla.iksmith Shop. Particular
a.ttention paid to horse-shoeing. Black-

smithing in all its branches. Main street.
I 1GIITLEY, WM.-Tin Shop. Tinware of

all kinds, and Buck's Brilliant Stovet
Landry street, near the Postoftice.

M OURET, P. It.-Countrv Inn and Oyeter
i. Saloon. Meals at all" hours. Belloevu
street, nest to Mayo's l)ruglstore.

ORNHIIN VEG & l)ANTI N-Fashionable
'ITailors. Near corner of Main and Belle-

vue streets, opposite Jos. Bloch & Co.'s.

PEFFERKORN, B.-Ladies' and Gentle-
men's Boots and Shoes made to order.

Landry street, between Main and Court.

PULFORD, GEO.-Saddlhery and IHarnesM
of all kinds. Varieties bhuilding, Main

street, between Landry and Vine.
SKINNER, L.-Gunsmith. Arms and ma"
, chinery of all kinds repaired and tools

sharpened. Laudry street, near the bridge.

NATTER, L.-Furniture Store and Cabinet
Maker. Furniture made to order and re-

paired. Main street, near Jobin's shop.

Z\WEINERT. C.-Gentlemen's Boots and
Shoes made to order. A tit guaranteed"

Bellelne (treet, near c,'rnei ot Main


